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I l y a six ans, la dernie re mission de Timarcha 
a  Madagascar avait permis un recensement 

des fouge res de la re serve de Vohimana (voir le 
journal de l’association n°14, spe cial ‘’Mission 
fouge res a  Madagascar’’ de de cembre 2007). En 
2012, une bande de joyeux naturalistes est re-
partie a  la de couverte de la fore t tropicale de ce 
superbe pays : 

Adrien, en premie re anne e de li-
cence de Sciences du Vivant a  
l’universite  Paris Diderot (Paris 7) 

 
 

Clara et Jeoffrey, en deuxie me anne e de licence 
de Sciences du Vivant a  l’universite  Pierre et 
Marie Curie (UPMC, Paris 6) 

Laetitia et Lucie, 
en troisie me an-
ne e de licence de 
Sciences du Vivant 
a  l'UPMC 

Mathilde, en premie re anne e de 
master ‘’Ecologie Biodiversite  
Evolution’’ a  l'UPMC 
 

L a mission de ces Timar-
chiens tre s motive s ? Aider pendant trois 

semaines deux doctorants malgaches, Ainazo et 
Christian, a  effectuer le travail de terrain ne ces-
saire a  leur the se, au cœur de la fore t tropicale 
humide de l’est de Madagascar. Ce projet a e te  
initie  par Catherine Reeb, chercheuse en bota-

nique au Muse um na-
tional d'Histoire natu-
relle de Paris, ensei-
gnante a  l'UPMC et pre -
sidente d'honneur et 
fondatrice de Timarcha. 
Elle a de ja  effectue  plu-
sieurs missions scienti-
fiques a  Madagascar. 
Catherine a e galement permis a  son neveu 
The ophile de se joindre a  la troupe afin de profi-
ter de cette expe rience unique. 

L a mission a consiste  en une e tude des ve ge -
taux de la fore t tropicale a  l'est de la capitale 

malgache (Antananarivo). Etude de leur diversi-
te  gra ce a  un inventaire des espe ces et de leur 
e cologie (leurs pre fe rences d'habitat, leurs inte-
ractions avec les autres e tres vivants). L'objectif 
a  long terme est d'estimer l'impact de la défo-
restation sur la biodiversite  et le fonctionne-
ment global des e cosyste mes malgaches. Les 
connaissances accumule es serviront de base 
aux scientifiques et aux de cideurs politiques 
pour mettre en place des politiques de ges-
tion durable de l'environnement plus adap-
te es aux re alite s e cologique, e conomique et so-
ciale du pays. 

A  travers ce journal, nous vous proposons un petit voyage naturaliste sur la Grande Ile. 
Vous de couvrirez, entre autres, certaines parti-
cularite s du pays et de son environnement natu-
rel, les protocoles scientifiques que nous avons 
suivis sur le terrain, l’incroyable accueil qui 
nous a e te  re serve  lorsque nous avons visite  
l’universite  de Mahajanga, et me me un petit quiz 
largement inspire  de nos diverses aventures 
malgaches. Très bonne lecture ! 

Laetitia Carrive 
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M adagascar est une î le fascinante pour les voyageurs, les chercheurs et les e tudiants 
que nous sommes du fait de son patrimoine na-
turel et, en particulier, son ende misme et sa bio-
diversite . La biodiversité, c’est la diversite  des 
e cosyste mes, des espe ces ou des ge nomes. Par 
exemple, le nombre d’espe ces pre sentes en un 
lieu donne . L’endémisme, c’est le fait qu’une 
partie de la biodiversite  d’un endroit ne se 
trouve que la . Et pour ces deux concepts, Mada-
gascar est dans le haut du classement.  

Q uelques chiffres : le nombre d’espe ces de 
plantes vasculaires est estime  a  12 000 

(contre 6 000 pour la flore de France me tropoli-
taine, territoire seulement le ge rement plus pe-
tit) ; il y a e galement trois fois plus d’espe ces de 
papillons que chez nous, au moins 100 000 es-
pe ces d’animaux ‘’non-verte bre s’’, et 300 es-
pe ces d’amphibiens pour une quarantaine en 
me tropole. Cette diversité s’explique par la 
géographie de l’Ile Rouge et la variété de ses 
climats. Hauts plateaux steppiques au centre, 
de serts et zones arides au Sud, fore t tropicale 
humide a  l’Est et au Nord, fore t se che a  l’Ouest, 
mangroves le long des co tes. Chaque paysage 
he berge une partie de cette biodiversite . 

Q uant a  l’ende misme, difficile de trouver plus 
paradisiaque pour le naturaliste. Pre s d’ une 

espe ce de plante sur dix vivant a  Madagascar, 
n’est pre sente que sur cette î le. Cinq familles 
sont totalement ende miques, et certains genres 
y sont majoritairement repre sente s : par 
exemple sept espe ces de baobabs sont recon-
nues a  Madagascar (contre une seule en Afrique 
continentale). La flore comprend aussi des 
plantes à fort intérêt horticole, cosmétique 
ou encore thérapeutique, comme la pervenche 
de Madagascar qui produit des anti-tumoraux.  

Co te  faune, les ce le bres lémuriens sont un 
exemple visible – et bruyant ! – de famille ende -
mique de mammife res. Toujours chez les verte -
bre s, on trouve une centaine d’espe ces d’oiseaux 
cantonne es a  l’î le, une famille de carnivores tre s 
e tranges, les Eupleridae (dont nous reparle-
rons), moult grenouilles et 92% des 370 espe ces 
connues de ‘’reptiles’’.  
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A u cours des diffe rents trajets que nous avons effectue s vers l’est d’Antananarivo, 
puis en remontant sur plus de 500 km vers le 
nord de la capitale, nous avons e te  frappe s par le 
contraste saisissant entre les paysages des rares 
fore ts conserve es de l’Est, les immenses e ten-
dues de plantations d’eucalyptus et celles a  
perte de vue des savanes sur late rite des hauts 
plateaux, jusqu’a  la plaine de Mahajanga. Omni-
pre sents, le feu et les fume es qui grimpent vers 
le ciel semblant ne es de nulle part. 
 Quelles que soient les hypothe ses propo-
se es pour e valuer les surfaces forestie res origi-
nelles de Madagascar, un fait est certain : depuis 
20 ans, la fore t diminue chaque anne e un peu 
plus sur la Grande Ile, laissant place a  des sa-
vanes ou a  des friches qui se ravinent aux pre-
mie res pluies. 
 

Les causes de la déforestation 
 

C e phe nome ne s’inscrit a  Madagascar dans 
un contexte national. Le feu – lie  a  la culture 

sur bru lis, a  la fabrication de charbon ou a  l’e le-
vage – et l’exploitation forestie re sont les princi-
paux facteurs de la destruction de la fore t. Nous 

verrons plus loin 
les conse -
quences de la 
de forestation 
aux e chelles lo-
cale et plane -
taire. 
 

 La culture 
sur brûlis, con-
side re e comme 
la principale 
cause de la dis-
parition des fo-
re ts, est une pra-
tique tradition-
nelle permettant 
la fertilisation du 

sol par le feu. Appele e e galement ‘’tavy’’, elle est 
utilise e syste matiquement lorsqu’un cultivateur 
souhaite mettre une nouvelle terre en culture. 
La fore t est bru le e pour cre er un champ et l’hu-
mus forestier, riche en matie res mine rales, est 
ensemence  ; malheureusement sous ces cli-

mats, il s’e puise au bout de 3 ou 4 ans et la par-
celle doit e tre abandonne e au profit d’une nou-
velle. La fore t met naturellement 20 ans (voire 
plus dans le cas de fore ts primaires) pour re-
prendre ses droits. Mais avec la pression de mo-
graphique, le rythme des rotations de bru lis 
s’est acce le re , et souvent moins de dix ans apre s 
le passage du feu, une parcelle peut a  nouveau 
e tre incendie e. A chaque cycle, le sol s’appauvrit 
un peu plus, et devient de plus en plus sensible a  
l’e rosion, notamment lors des pluies. La culture 
du riz elle-me me, qui est a  la base de l’alimenta-
tion a  Madagascar, se base sur ce mode d’exploi-
tation. 
 

 On estime que chaque anne e, entre 200 
000 et 300 000 hectares de fore ts naturelles 
sont de friche s a  cause de cette pratique. Or mal-
gre  son interdiction, cette technique fait aujour-
d’hui toujours partie inte grante des syste mes de 
production des agriculteurs. De plus la situation 
e conomique pre caire, la pression de mogra-
phique et la faible action gouvernementale con-
duisent bien souvent a  une surexploitation. 
 

 Certains feux ne sont pas directement lie s 
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a  la culture : ils peuvent e tre de clenche s pour 
fournir du charbon de bois. Le charbon repre -
sente pour les populations locales la seule 
source d’e nergie pour la cuisson alimentaire et 
le chauffage, notamment car d’autres e nergies 
telles que le gaz cou tent beaucoup trop cher 
pour un me nage malgache moyen. Le charbon 
est au cœur de la proble matique de la de foresta-
tion puisque cela touche directement le ravitail-
lement du pays tout en de truisant une immense 
superficie de fore t chaque anne e. 
 

 Les feux de brousse visent d’autre part a  
produire un pâturage de meilleure qualite  pour 
le be tail. En effet, un terrain qui a e te  bru le  offre 
par la suite de petites pousses vertes tre s appre -
cie es des ze bus. 
Enfin, les incendies peuvent e galement e tre in-
volontaires lorsqu’il s’agit de l’expansion non 
maitrisée de feux allume s en vue de cultures 
sur bru lis. 
 

 Quelles que soient leurs causes, les feux de 
brousse sont actuellement tre s fre quents mais 
mal et difficilement re glemente s. 
 

 Par ailleurs, l’exploitation forestière non 
agricole vise d’une part a  commercialiser les 
bois précieux, tels que le bois de rose 
(Dalbergia louvelii, une espe ce de palissandre), 

d’autre part, a  satisfaire la demande en bois de 
construction et de chauffage. Les fore ts pri-
maires sont pille es et les grumes pre cieuses en 

sont extraites, souvent sans me nagement, pour 
alimenter les trafics. De grandes surfaces sont 
plante es en bois d’origine étrangère a  crois-
sance rapide, comme les eucalyptus. Malheureu-
sement, ces espe ces acidifient les sols, et l’ho-
moge ne isation des surfaces entraî ne une tre s 
forte re duction de la biodiversite  des fore ts pri-
maires. 
 

 Me me si 99% de la production de bois est 
utilise e localement, les besoins en bois de 
chauffe et de construction sont en perpe tuelle 
augmentation du fait de la croissance démo-
graphique actuelle. C’est une question tre s pre -
occupante pour le pays. Comment ge rer les res-
sources naturelles face a  cette croissance expo-
nentielle des naissances ? 
 

Les conséquences de la déforestation 
 

A  l’e chelle mondiale, la fore t a un ro le re gula-
teur de ponction de dioxyde de carbone et 

d’e mission d’oxyge ne. Elle permet donc de limi-
ter l’effet de serre et le changement climatique. 
 

 Cependant, un aspect souvent ne glige  et 
pourtant majeur concerne l’impact de la défo-
restation sur le cycle de l’eau. Le sol d’une fo-
re t tropicale retient une immense quantite  d’eau 
de par l’encheve trement ae re  des racines des 
arbres qui le constituent. Ainsi, l’eau est emma-
gasine e pendant la saison des pluies et relar-
gue e progressivement pendant la saison se che. 
Or, la disparition des fore ts fait que l’e coulement 
de l’eau n’est plus progressif mais brutal, entraî -
nant l’ensablement des cours d’eau, la dimi-
nution de la profondeur des fleuves, et des 
inondations. 
 

 Par ailleurs, l’humidite  emmagasine e par 
la canope e (l’e tage supe rieur de la fore t) contri-
bue a  re guler les e changes en eau. Une diminu-
tion du couvert ve ge tal favorise alors l’évapora-
tion de l’eau et diminue aussi la capacite  du sol 
a  e tre gorge  d’eau. C’est ce qu’il se passe par 
exemple sous les couverts ae re s des eucalyptus. 
 

 A terme, si le rythme de de forestation n’est 
pas modifie , le cycle de l’eau pourrait se trouver 
tellement bouleverse  que l’approvisionnement 
en eau du pays deviendrait un proble me. 



 Le phe nome ne d’isolement insulaire est a  
l’origine d’un taux d’endémisme extrême-
ment élevé a  Madagascar, que ce soit pour la 
faune ou pour la flore. Suite aux pressions an-
thropiques de de forestation (qui s’ajoutent aux 
cyclones...), les formations primaires ont donne  
naissance a  des formations secondaires plus ou 
moins de grade es qui deviennent, a  force de bru -

lis successifs, des savanes arbore es puis her-
beuses. L’érosion considérable de la biodiver-
sité spe cifique ve ge tale entraî ne automatique-
ment un appauvrissement de la faune, qui n’a 
pas les moyens de s’adapter aussi rapidement a  
cet environnement bouleverse . Pour ne donner 
que cet exemple, les le muriens, ende miques a  
Madagascar, sont indissociables de leur environ-
nement naturel qui est la fore t tropicale. La de -
forestation les menace donc directement. 
 

 Dernier point majeur, une alte ration trop 
importante de la diversite  des espe ces et de leur 
environnement aurait un impact très négatif 
sur le tourisme, qui fait partie inte grante de la 
dynamique e conomique du pays. En effet, la 
grande richesse biologique des parcs naturels et 
re serves de Madagascar attire des amoureux de 
la nature du monde entier, repre sentant une 
source de revenus non ne gligeable. 
 

Quelles alternatives pour limiter la 
déforestation ? 
 

C omment alors, sans de truire ce potentiel 
biologique ni perturber le cycle de l’eau, 

avoir acce s localement a  une source de char-
bon ? 

 La plantation d’eucalyptus est de plus en 
plus pratique e pour l’exploitation de son bois 
tout en e vitant la de forestation. Gra ce a  sa 
pousse tre s rapide, l’eucalyptus permet de sub-
venir en partie aux besoins en bois et en char-
bon du pays. Cependant comme nous l’avons vu, 
une fore t d’eucalyptus appauvrit le sol et ne per-
met pas de retenir l’eau comme le ferait une fo-
re t primaire. Cette alternative ne s’ave re donc 
pas comple tement satisfaisante et ne peut e tre 
la seule solution. 
 

 La fore t tropicale est traditionnellement 
conside re e par les populations locales comme 
une re serve accessible et exploitable par chacun, 
sans une conscience collective de l’impact envi-
ronnemental a  long terme. Pour y reme dier, de 
plus en plus, les enfants sont sensibilisés à ces 
problématiques environnementales au sein 
des e coles, et des actions de développement 

durable base es sur une exploitation raison-
née de la forêt sont mises en place, par 
exemple la collecte de feuilles pour la distilla-
tion d’huiles essentielles, pratique e dans la re -
serve de Vohimana. 
 
 

M alheureusement, les tarifs exorbitants 
pratique s par les pays ‘’de veloppe s’’ pour 

la vente des produits e nerge tiques, les trafics 
mondiaux de bois pre cieux, ainsi que l’immobi-
lisme des dirigeants malgaches qui ont e te   
jusqu’ici incapables de mettre en place une poli-
tique de gestion efficace des ressources natu-
relles, font que la menace qui pe se sur les mi-
lieux naturels du pays et sur la biodiversite  
qu’ils abritent est aujourd’hui conside rable. 
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Lémuriens 
 

I l n'y a pas de singes a  Madagascar... Si : il y a 
des hommes bien entendu, et des le muriens. 

Les le muriens sont des primates, proches des 
loris. A part une espe ce aux Comores, ils vivent 
tous a  Madagascar, ou  ils ont e te  isole s et se sont 
diversifie s apre s que l'î le se soit se pare e des 
autres continents. On connaî t une centaine 
d'espèces actuellement, dont la majorite  est 

nocturne, comme les adorables microcèbes. 
Certains le muriens diurnes sont tre s emble ma-
tiques de Madagascar, comme les makis catta 
avec leur queue annele e, les sifakas qui font des 
pas chasse s, les indris qui chantent comme des 
sire nes. 
 

Les comportements sociaux des le muriens sont 
tre s e tudie s, et lors de notre se jour dans la re -
serve de Maromizaha, nous avons eu la chance 
de rencontrer une chercheuse ne o-ze landaise, 
Jody, Elle e tudie les relations entre les me res et 

les petits chez les deux plus grandes espe ces de 
la re serve : l'indri et le propithèque diadème. 
Nous avons appris gra ce a  elle que les indris vi-
vent en couple et les propithe ques en groupes 
plus grands, qu'il faut des semaines pour les ha-
bituer a  la pre sence des chercheurs et qu'ils em-
portent les be be s partout avec eux, contraire-
ment aux varis qui les laissent dans un nid. 
 

Amphibiens 
 

O n trouve une grande diversite  d'anoures (crapauds et grenouilles) a  Madagascar, et 
mais aucun urode le (tritons et salamandres). 
Les 300 espe ces d'anoures sont presque toutes 
ende miques. Elles se re partissent en cinq fa-
milles dont la plus grande est celle des Mantelli-
dae. Les espe ces sont tre s difficiles a  distinguer 
les unes des autres a  moins de capturer les ani-
maux, mais nous avons pu observer la diversite  
de formes, de couleurs et de chants nocturnes 
pre sente au sein de ce groupe. 
 

Caméléons 
 

L es came le ons sont des verte bre s apparente s 
a  certains le zards, comme les iguanes ou les 

agames. Les caracte res qui les distinguent sont : 
une grande langue qui colle, des mains bizarres 
en forme de pinces, la queue enroule e et les 
yeux qui leur donnent l'air outre  de profil, idiot 
de face (voir les 
images). Bien entendu 
les zoologues ont des 
termes plus ennuyeux 
pour de crire tout ça. Ils 
sont capables de chan-
ger rapidement de colo-
ration (les came le ons, 
pas les zoologues), a  des 
fins de camouflage ou 
de communication. Ma-
dagascar compte trois 
genres de came le ons, et 
environ 150 espe ces. 

Microcèbe (Microcebus sp.) 

Indri (Indri indri) 
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Eupleridae 
 

A  Madagascar, on ne trouve pas de grands 
fe lins, seuls de petits mammife res carni-

vores de la famille des Eupleridae sont re perto-
rie s. Les euple ride s sont proches des Herpesti-
dae d’Afrique (mangoustes, suricates). Le 
groupe comportent deux sous-familles : 

● Euplerinae (3 genres, 3 espèces) 

 Le plus connu des carnivores malgaches, le 
fossa (Cryptoprocta ferox) en fait partie. A ne 

pas con-
fondre 
avec Fos-
sa fossa-
na, la ci-
vette en-
de mique 
de Mada-
gascar 
qui fait 

elle-aussi partie de cette sous-famille. Mis a  
part la te te, cet animal de 70 cm ressemble a  un 
fe lin. Des traits au niveau de son cra ne sont re-
trouve s chez les fe lide s, les herpestide s et les 
viverride s (certaines mangoustes, civettes, ge-
nettes…). Le fossa est le plus grand pre dateur 
de l’î le ; il est capable de grimper aux arbres 
pour chasser les le muriens ! 

● Galidiinae (4 genres, 6 espèces) 

 De nombreuses mangoustes constituent ce 
groupe, par exemple la mangouste a  queue an-
nele e (Galidia elegans), rencontre e par quelques 
membres de notre e quipe en fore t se che. 
 

Araignées 
 

D ans le 
catalogue 

des bizarre-
ries biolo-
giques de Ma-
dagascar, on 
trouve aussi 
des araignées 
(Arachnida, Aranea) dont les caracte ristiques 
sont parfois hallucinantes. 

 De s notre arrive e a  Vohimana, un magni-
fique individu du genre Argiope nous attendait 
sur sa toile. Ces araigne es aux rayures noires et 
jaunes, positionne es en croix sur leur toile, tis-
sent 1 a  4 stabilimenta, de la soie condense e 
rendant la toile tre s visible. Cette structure e vi-
terait que la toile soit de truite (par des oiseaux 
ou autre) ou augmenterait la stabilisation. 

 Autres curiosite s que l’on peut confondre 
avec des papillons, les araignées-crabe de ve-
loppent late ralement deux lobes coniques, de 
chaque co te  de l’animal, leur donnant un look 
digne de re alisations haute couture. 

 Les araigne es les plus couramment ren-
contre es lors de 
notre voyage fu-
rent celles des 
genres Caerostris 
et Nephila, stars 
locales qui tissent 
au-dessus des ri-
vie res des toiles 
parmi les plus 
grandes du 
monde : leur dia-
me tre peut de pas-
ser cinq me tres ! 
Parmi les ne -
philes, Nephila 
inaurata posse de 
une soie a  la 
teinte dore e qui 

fut utilise e dans des essais de tissages a  usage 
textile. Moins connues mais plus pre sentes, 
d’autres espe ces de ne philes accompagnaient 
nos nuits en hamac, perche es dans leur toile en 
cloche au-dessus de nous. 

 Enfin, les Archaei-
dae ne cesseront de sur-
prendre par leur façon de 
porter leur ‘’te te’’ en-haut 
d’un ‘’cou’’. Elles sont ap-
pele es ‘’assassin spi-
ders’’ car elles chassent 
d’autres araigne es  et les capturent gra ce a  des 
che lice res exceptionnellement longues. 

Lucie Bauret 

Argiope (Argiope sp.) 
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Caerostris sp. 

Néphile (Nephila sp.) 
©

 L
u

ci
e 

B
au

re
t 

©
 L

u
ci

e 
B

au
re

t 



P endant deux semaines, nous avons effectue  
des releve s botaniques, re partis en deux 

e quipes : l'une ‘’bryophytes’’, l'autre ‘’fouge res’’. 
Si ces dernie res ont de ja  e te  e voque es dans le 
pre ce dent journal de Timarcha (nume ro spe cial 
Madagascar 2006), les bryophytes restaient des 
plantes me connues de la plupart des partici-
pants avant notre voyage. Difficiles a  identifier 
sur le terrain, elles re ve lent leur diversite  par 
leur observation a  travers une loupe binoculaire 
ou un microscope, ce qui est  malheureusement 
un frein a  la de couverte de ces plantes varie es et 
e tonnantes, qui nous ont occupe s sur quelques 
me tres carre s pendant plusieurs heures. 
 

Qu'est-ce que les bryophytes ? 
 

L es bryophytes sont de petites plantes ter-
restres (jamais plus de quelques centi-

me tres) posse dant un cycle de vie a  deux ge ne -
rations. Elles sont poïkilohydres, c'est-a -dire 
capables de supporter des  variations de leur 

contenu en eau, sans 
mourir — ce qui n’est 

pas le cas des plantes 
a  fleurs. Elles appar-
tiennent a  trois li-
gne es : les Marchantiophyta (ou hépatiques) 
(Fig. 1 et 2), les Anthocerotophyta (ou anthocé-
rotes) (Fig. 3) et les Bryophyta sensu stricto (les 
mousses et les sphaignes) (Fig. 4, 5 et 6). L'em-
ploi du terme ‘’bryophytes’’ est donc inappro-
prie  en termes syste matique, mais il est conser-
ve  dans le langage courant par commodite , pour 
nommer l'ensemble de ces plantes. 
 

 Aucune bryophyte ne posse de de lignine, 
ce qui restreint me caniquement leur taille, ni 

de tissu conduc-
teur lignifie . Par 
contre, Bryo-
phyta et Anthocerophyta posse dent des sto-
mates sur leurs sporophytes, et les Marchantio-
phyta ont acquis un ensemble de caracte res ori-
ginaux : des oléocorps, organites constitue s de 
gouttelettes prote o-lipidiques dont le ro le reste 
discute  (anti-herbivorie, de chets cellulaires ?), 
et des élatères, cellules en forme de petit res-
sort, qui ont un ro le dans la projection et la dis-
persion des spores matures dans le milieu. 
 

Une multitude de formes 
 

L 'individu chlorophyllien et pe renne est ha-
ploïde et les game tes s'y forment a  partir de 

mitoses, on le nomme donc gamétophyte. Un 
sporophyte diploïde se de veloppe sur le pied 
femelle. Il est constitue  ge ne ralement d'un pé-
doncule (ou soie) et surmonte  par une capsule 
(Fig. 5 et 6) dans laquelle se forment les spores 
apre s la me iose. Les spores disperse es dans le 
milieu germeront et donneront naissance a  de 
nouveaux individus chlorophylliens haploî des. 
 

 Le game tophyte pre sente une grande va-
rie te  de formes. Des formes feuillées, chez les 
mousses et les he patiques. Chez les mousses, la 
syme trie est la plupart du temps radiale avec les 
feuilles re parties autour de la tige, mais chez 
certaines, communes a  Madagascar, la syme trie 
est bilate rale. 
 

 Deux types de croissance se reconnaissent 
chez les mousses : les mousses a  croissance 

Fig. 1 : Plagiochlia sp. Une 
hépatique à feuille, vue dor-
sale, montrant sa symétrie 
bilatérale  

Fig. 2 : Riccardia sp. Une hépa-
tique à thalle, aux formes évo-
quant de petites mains, fréquente 
sur les bois morts en forêt tropi-
cale. Forêt de Vohimana.  
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© Jeoffrey George 

Fig. 3 : Phaeroce-
ros fusciformis, une 
forme thalloïde, 
anthocérote com-
mune sur les vases 
tassées le long des 
cours d'eau à Ma-
dagascar. Forêt de 
Maromizaha. 
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Fig. 4 : Fissidens sp., 
une mousse à symé-
trie bilatérale, fré-
quente sur les ro-
chers et les sols à 
Madagascar. Forêt 
de Vohimana.  
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acrocarpe (Fig. 5) ou  les game tanges 
(structures contenant les game tes) sont porte s 
au sommet de la tige feuille e, qui est la plupart 
du temps dresse e, et les mousses a  croissance 
pleurocarpe (Fig. 6), ou  les game tanges sont 
porte s sur de petites branches dispose es le long 
de la tige, souvent rampante. Enfin les 
Sphaignes, que nous avons peu rencontre es, ont 
de petits rameaux groupés en faisceaux. 

 Chez les he pa-
tiques a  feuilles, l’ar-
chitecture est plus 
complexe et la syme -
trie toujours bilate -
rale. Chaque module 
ou phytome re com-
porte une portion de 
tige portant deux 

feuilles late rales similaires, parfois elles-me mes 
divise es en deux lobes, et une feuille ventrale ou 
amphigastre (parfois absente). 
 

 Des formes thalloïdes, chez certaines he -
patiques et toutes les anthoce rotes : le game to-
phyte est constitue  d'une lame de tissu ram-
pante, a  l’anatomie plus ou moins complexe. 
 

Localisation en forêt tropicale 
 

L es bryophytes sont omnipre sentes en fore t 
tropicale humide et colonisent tous les sup-

ports. Elles peuvent e tre épiphytes (sur ve ge -
taux vivants), épiphylles (sur les feuilles), épi-
lithes (sur rochers), humicoles (sur humus) ou 
terricoles (sur sols nus, late ritiques par 
exemple) et enfin saprolignicoles, sur supports 
ve ge taux morts (troncs, branches, litie re). 
 

Quels sont leurs rôles ? 
 

L a biomasse e piphyte, saprolignicole et humi-
cole est tre s importante en fore t tropicale, 

sur les arbres vivants ou sur les bois morts, 
sur les micro-sols suspendus (Fig. 7). C'est 

par leur pre sence sur ces supports que les bryo-
phytes prennent toute leur importance écolo-
gique. Aux alentours de 1000 me tres, altitude 
peu e loigne e de celles ou  nous avons travaille  a  
Madagascar, la phytomasse bryophytique est 
d'environ 2000 kg/ha, soit plus de 2 tonnes, et 
elle augmente fortement avec l’altitude. L'eau 
peut s'accumuler dans la plante, qui est capable 
de l'absorber par toute sa surface mais aussi 
dans les interstices cre e s entre les brins et ou  
s'accumule de la matie re organique. Les bryo-
phytes e piphytes peuvent stocker jusqu'a  5 fois 
leur poids sec d'eau. Elles ont donc un ro le de 
régulation de la circulation de l'eau, car elles 
sont rarement desse che es en fore t et l'eau cap-
te e est libe re e peu a  peu. 
 

 Elles interviennent aussi dans le cycle de 
l'azote, e tant a  l'origine d'une partie importante 
des ve ge taux morts revenant au sol. 
 

 Malheureusement, leur rôle est trop sou-
vent ignoré en fore t tropicale : par exemple  
l'e vocation des bryophytes est faible dans les 
ouvrages naturalistes sur Madagascar. Aucune 
flore n'existe à ce jour, et la premie re check-
list des bryophytes de Madagascar vient d'e tre 
publie e (Lovanomenjanahary et al. 2012). 
 

L es releve s que nous avons effectue s ont pour objectif de montrer la variation de la di-
versité des peuplements de bryophytes sur 
tous les supports, en fonction des conditions 
e cologiques locales, a  la faveur de la topogra-
phie, a  laquelle sont indirectement corre le s plu-
sieurs facteurs e cologiques comme l'e claire-
ment et l'humidite . Dans quelques mois, nous 
aurons des indications sur la re partition de ces 
peuplements dans les fore ts humides de l’est 
de Madagascar. 

Catherine Reeb 

Fig. 5 : Polytrichum 
commune, une 
mousse à croissance 
acrocarpe. La tige 
feuillée est surmon-
tée par le sporophyte 
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Fig. 6 : une mousse à 
croissance pleuro-
carpe (famille des 
Brachyteciaceae), le 
sporophyte émerge 
latéralement 

Fig. 7 : les bryophytes forment parfois des manchons épais 
autour des branches, et sont les premiers constituants de 
sols suspendus sur lesquels des fougères ou des angios-
permes (orchidées...) vont s'installer. Forêt de Vohimana. 
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G ra ce au Professeur Hery Lisy Ranirijaona, 
encadrante de Ainazo et Christian, nous 

avons e te  reçus a  l'Université de Mahajanga 
dans la dernie re partie de notre se jour. Nous 
souhaitions échanger avec des étudiants mal-
gaches afin de de couvrir leur parcours et leur 
formation en biologie (Fig. 1). Une conférence 
portant sur les problèmes de la déforesta-
tion à Madagascar a e te  pre pare e et pre sente e 
par tous les e tudiants de la re cente formation en 
tourisme de l'universite  (Fig. 2 et 3.). Elle fut 
conclue dans la bonne humeur par un spectacle 
balayant toutes les the matiques du sujet, monte  
et pre sente  par les e tudiants. Tous les cours de 

la journe e avaient e te  suspendus pour notre ve-
nue, presse et te le vision convoque es, et les cou-
leurs de l'UPMC furent porte es aux co te s de 
celles de l'universite  de Mahajanga (Fig. 3 et 5). 
Nous fu mes me me reçus par le professeur An-
toine Zafera (Fig. 4), pre sident de l'universite  de 
Mahajanga et… ancien e tudiant de l'UPMC ! 
L'apre s-midi fut consacre e a  la visite du Cirque 
Rouge (Fig. 6), l'un des lieux emble matiques de 
la re gion. Enfin, le lendemain, ce fut a  notre tour 
de proposer un expose , sous la forme d'une con-
férence sur les bryophytes, pour tous les e tu-
diants en biologie de Mahajanga, pre sente e par 
Catherine. 

Fig. 1 : La façade du 
bâtiment abritant les 
salles de cours de 
biologie de la faculté 
des Sciences de Ma-
hajanga 

Fig. 5 : les cou-
leurs de l'UPMC 
représentées à 
Mahajanga 

Fig. 4: Le professeur Antoine 
Zafera., président de l'universi-
té de Mahajanga et ancien mi-
nistre de l'enseignement et de 
la recherche  

Fig. 2 : Le grand amphithéâtre 
de l’université, complet pour la 
conférence ! 

Fig. 3 : Le début de la conférence 

Fig. 6 : La joyeuse troupe entrant 
dans le Cirque Rouge, zone de 
sables colorés et érodés 

Catherine Reeb 



N otre voyage a  Madagascar fu t l’occasion de 
prendre part aux the ses d’Anaizo et de 

Christian. Nous les avons accompagne s sur le 
terrain pendant un peu plus de deux semaines, 
nous confrontant  a  leurs protocoles expe rimen-
taux pour canaliser nos e nergies naturalistes. 
Divise s en deux groupes, nous nous sommes at-
tele s a  cette ta che avec vigueur, heureux d’ajou-
ter notre grain de late rite aux horizons mal-
gaches… 
 

Protocole ‘’mousses’’ 
 

P our s’initier a  la bryologie il suffit de quelques outils – de bons yeux et un cou-
teau par exemple – mais surtout d’un protocole 
qui permet de faire connaissance avec ce que 
l’on cherche . Celui d’Anaizo est en partie tire  
d’un protocole initie  a  la Re union par Claudine 
Ah-Peng : MOVECLIM (Montane Vegetation as 
listening posts for Climate change), qui a pour 
objectif d’utiliser les bryophytes le long de gra-
dient altitudinaux comme indicateurs des 
changements climatiques globaux. Le proto-
cole d’Ainazo cherche a  re pondre a  la proble ma-
tique suivante : ‘’Ame lioration des connais-
sances en e cologie et en syste matique de la 
bryoflore malgache’’. 
 

 La me thode est simple : relever des 
échantillons de bryophytes sur des microhabi-
tats pre sents dans des milieux qui diffe rent par 
leur altitude, leur orientation ou encore leur to-
pologie. Ainsi les releve s sont de finis sur trois 
e chelles : ils appartiennent d’abord a  une zone 
topographique (haut de colline, milieu de 
pente, bas de pente, bord de rivie re), puis a  un 
plot — surface de 100 me tres carre s dont on 
rele ve le degre  d’inclinaison de la pente, l’alti-
tude et l’orientation, et enfin a  un quadrat, sur-
face de 4 me tres carre s contenant les microha-
bitats qui feront l’objet de releve s (ces e chelles 
sont repre sente es sche matiquement sur la Fig. 
1). Un microhabitat est un sous-compartiment, 
caracte rise  par exemple par son substrat, au 
sein d'une zone e cologique homoge ne. Les 
souches d’arbres ou les stipes de fouge res, les 
bois et feuilles morts, les rochers, l’humus et les 

feuilles vivantes sont des microhabitats qui por-
tent une grande partie de la bryoflore. Pour 

chaque microhabitat pre sent dans le quadrat, 
trois releve s sont effectue s. Ces derniers sont 
identifie s gra ce a  un code individuel indiquant 
l’altitude du pre le vement, les nume ros du plot 
et du quadrat, le type de microhabitat et enfin le 
nume ro du pre le vement effectue  sur ce micro-
habitat. 
 

1081 P7 Q2 Li3 
 

 Dans cet exemple, il s’agit du troisie me 
pre le vement effectue  sur un microhabitat qui 
pre sente des espe ces lithophiles, observe es sur 
le deuxie me quadrat du plot nume ro 7 a  une al-
titude de 1081 me tres. 
 Tous les e chantillons rapporte s par notre 
e quipe de bryologues de sormais avertis seront 
ensuite envoye s a  Paris pour e tre identifie s avec 
pre cision par Anaizo au Muséum National 
d’Histoire Naturelle. Un travail de titan accor-
de  a  ces toutes petites choses ! Ces travaux per-
mettront une connaissance plus comple te et 
plus pre cise des bryophytes de Madagascar, de 
leurs strate gies, modes de disse mination, habi-
tat pre fe rentiel, histoire de mettre un peu de 
beurre dans les he patiques. 
 

Protocole ‘’fougères’’ 

 

C hristian quant a  lui, a souhaite  nous initier a  l’e tude des fougères arborescentes, 
Cyathea e tant le seul genre observe  a  Madagas-
car. La the se de Christian vise a  mieux com-
prendre le rôle des fougères arborescentes 

Fig. 1 



dans la re ge ne -
ration des es-
pe ces de plantes 
forestie res mal-
gaches . Chris-
tian trouve des 
e le ments de re -
ponse en com-
parant, en fonc-
tion de la nature 
des quadrats et 
de la pre sence 
ou non de 
Cyathea, la pre -
sence et le 
nombre de 
jeunes pousses 

d’Angiospermes sur les stipes (les ‘’troncs’’) des 
fouge res (ces pousses sont appele es plantes 
‘’e piphytes’’).  
 

 En pratique, l’e tude de trois quadrats est 
effectue e dans des milieux fortement pertur-
bés, peu perturbés et non perturbés par 
l’homme. Chaque quadrat fait l’objet d’une 
prise de donne es  : altitude, pente, orientation et 
nature des sols, ainsi qu’une e tude du sol dans la 
zone. Le sol est compose  de plusieurs couches 
de mate riaux diffe rents, appele es horizons, su-
perpose es sur quelques me tres. Il est ne cessaire 
de creuser un trou carré d’un mètre de pro-
fondeur et de soixante centimètres de côté 
pour pouvoir analyser correctement le sol sur 
lequel poussent nos petites plantules. A vos 
be ches ! A ces donne es s’ajoute, pour chaque 
milieu comportant trois quadrats, une analyse 
du recouvrement. Cette analyse se fait selon la 
‘’méthode de Gauthier’’ : un ba ton de 6 me tres, 
marque  tous les me tres, est dresse  tous les deux 
me tres le long d’une ligne de 50 me tres tire e au 
travers d’un des trois quadrats. Ce ba ton, que 
nous nommons amicalement ‘’ba ton de Gau-
thier’’, indique a  quel niveau la ve ge tation 
touche le ba ton, et donc a  quelle hauteur elle est 
pre sente. Notons qu’il est fort probable que ce 
fameux Gauthier ait expe rimente  la me thode au 
milieu d’une pa ture, ce qui expliquerait qu’il ait 

oublie  de penser qu’un ba ton de 6 me tres en fo-
re t primaire est pluto t encombrant et tre s diffi-
cilement de plaçable (Fig. 2) !  
 

 Ces donne es ge ne rales correctement rele-
ve es, l’e quipe de Christian commence alors le 
recensement des plantules présentes sur le 
stipe de chaque fouge re arborescente (Fig. 3) — 
auparavant identifie e selon son espe ce, sa taille, 
la pre sence ou non de sores (fouge re fertile ou 
non). Enfin, on effectue une identification pré-
cise du nombre et des espèces de plantules 
présentes au sol sur trois carre s d’un me tre de 
co te . 
 

 Ces pre le vements seront eux aussi analy-
se s en laboratoire pour ve rifier l’identification. 
L’ensemble des donne es devrait permettre de 
mieux comprendre le ro le des espe ces de 
Cyathea dans la diffusion, la protection et le bon 
de veloppement des espe ces forestie res sou-
mises au passage de l’homme ou des intempe -
ries. 
 

Adrien Demilly 

Fig. 3 : Lesabotsy (voir son portrait page 15) 
concentré sur l’identification des plantules 

Fig. 2 : Jeoffrey tentant de déplacer 
le grand ‘’bâton de Gauthier’’ 



J 'avais rencontre  Denis et Nathalie pendant l'automne, alors qu'ils pre paraient leur de me -
nagement pour Madagascar ou  ils allaient pren-
dre en charge la coordination de l'antenne de 
l'ONG ‘’ATD Quart Monde’’ a  Antananarivo. Im-
pressionne e par leur engagement vrai et since re 
au sein de cette ONG, j'avais promis de venir les 
visiter lors de mon prochain se jour a  Madagas-
car. Ce fut chose faite cet e te , pour quelques 
heures de de couverte humaine intense aupre s 
d'eux et de toutes les personnes avec lesquelles 
ils travaillent. 
 

I nitie e par ‘’ATD Quart Monde’’, une associa-
tion nomme e MMM (‘’Miasa, Mianatra, Mia-

raka’’ qui signifie ‘’Travailler, Apprendre, En-
semble’’) prit racine dans un quartier retire  de 
Tananarivo a  l'initiative de deux Français en 
2005. Cette association a cre e  un e tablissement 
permettant aux plus de munis du quartier de Ta-
nanarivo d'acce der a  l'apprentissage d'une 
pratique manuelle. L’acquisition de ce savoir-
faire a pour but final de donner une chance a  ces 
personnes de réintégrer, au bout de 10 a  12 
mois, le marché de l'artisanat. 
 Ainsi, l'association a mis en place diffe -
rents ateliers comme la broderie, la fabrication 
artisanale de sets de table, le tissage (Fig. 1), le 
modelage du fer a  partir de bonbonnes de re cu-
pe ration pour la fabrication d'outils (Fig. 2 et 3), 

la couture… Les objets sont ensuite vendus sur 
place a  Madagascar, mais aussi exporte s vers la 
France pour e tre vendus a  meilleur prix. L'ar-
gent recueilli sert a  re mune rer les 26 artisans 
sous la forme d'un salaire décent régulier qui 
leur permet de faire vivre leur famille, de scola-
riser leurs enfants… 
 De plus, pour leur permettre une meilleure 
inte gration, des cours d'alphabétisation et de 
français y sont dispense s a  raison de deux 
heures par semaine. 

 

L a convivia-
lite  entre les 
personnes 
qui y travail-
lent et leur 
reconnais-
sance envers 
leurs forma-
teurs don-
nent beau-
coup d'espoir 
quant au potentiel humain et l'aspect constructif 
d'une telle association. 
 
Retrouvez leur catalogue sur  
www.atd-quartmonde.fr/MMM 

Catherine Reeb Fig. 1 : Confection de protège-cahiers 
et autres objets en raphia tressé 

Fig. 2 : L’atelier de fer-blanterie : fer martelé 
et riveté (aucune soudure n’est pratiquée) 

Fig. 3 : Ustensiles de cuisine issus de 
l’atelier 



F in d’apre s midi, apre s quelques heures de 
releve s ans la fore t, nous rejoignons les 

deux filles du gardien de notre case-refuge. Elles 
passent des heures a  jouer a  l'awale  malgache, 
un peu plus complexe que son cousin tradition-
nel africain. Voici les re gles, retranscrites par 
The ophile. Essayer... c'est l'adopter ! 
 
 Cela se joue a  deux, mais les conseils des 
uns et des autres font souvent gonfler le nombre 
de participants (Fig. 1) ! Chaque joueur a deux 
range es de six trous contenant chacun trois cail-
loux (Fig. 2). On choisit un trou de de part et on 
de marre dans n'importe quel sens, en mettant 
un caillou par trou. Quand on n'a plus de cail-
loux, on peut repartir, a  condition que le trou 

sur lequel on s'est arre te  en contienne ou que la 
case e quivalente chez l'autre joueur en con-
tienne. On peut donc ramasser tous les cailloux 
qui sont en face de la case ou  l'on a stoppe  et 
rajouter ceux de notre propre case.  
 S'il n'y a pas de cailloux en face, on conti-
nue avec ceux que l'on a. Si l'on s’arre te sur un 
trou ou  il n'y a pas de cailloux, c'est a  l'autre 
joueur de jouer.  
 Le jeu s'arre te lorsqu'un des deux joueurs 
n'a plus de cailloux dans ses 12 trous… et cela 
arrive plus souvent qu'a  son tour ! 
Pre ts ? A  vos cailloux, PARTEZ ! 

Fig. 1 : Le public nombreux de l’awalé 

Fig. 2 : Les 24 cases du jeu d'awalé malgache. On démarre 
d'où l'on veut et on part dans le sens que l'on choisit. Maria 
(de face) est une sacré joueuse ! 

Théophile Cabaret et Catherine Reeb 

Fig. 3 : Echange de bons procédés… Au soir 
tombé, les jeux favoris des jeunes Européens 
font le bonheur de Maria et de sa sœur !  
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ANAIZO : Etudiante e me rite de l’Universite  de Mahajanga, la meilleure parmi les 
meilleurs ! Se voit souvent demander pourquoi ces si petits bryophytes l’inte res-
sent. Professeure de voue e (cherchant par-dela  les rivie res des anthoce rotes fer-
tiles a  montrer a  ses e tudiants de premie re anne e !), marcheuse aguerrie, elle 
sait trouver l’e nergie dont elle a besoin a  l’heure du repas. Jamais un mot de trop 
mais de termine e a  faire ce qu’elle entreprend au mieux ! 

CHRISTIAN : Meilleur parmi les meilleurs, c’est e galement ce qu’on 
dit de lui. Christian appre cie, me me apre s de nombreuses anne es, la 
sagesse des Cyathea malgaches, tout autant que la tendresse d’un bon 
poulet (gasy !). De voue  a  la cause naturaliste, c’est lui aussi un bon 
camarade. Plus prompt a  la boutade que sa consœur, il fu t un e le ment 
essentiel pour sortir l’expe dition de certaines situations embarras-
santes ! 

LESABOTSY : Homme sans a ge, il surplombe la fore t malgache de son savoir de 
botaniste. De la plantule aux immenses Dracaena, rien ne re siste a  sa diagnose. 
Homme respecte  en tant que chef du village et en tant qu’homme, il peut se per-
mettre d’e tre parfois moqueur. Il nous fu t d’une aide pre cieuse. 

NORO : Patronne de l’ho tel Tanajacaranda a  Antananarivo, souriante, joviale et amicale, elle est une 
digne repre sentante de l’accueil a  la Malgache, aux petits soins pour toute la troupe lors de notre se -
jour a  Tana. 

BRUNO : Il fu t notre chauffeur pour l’aller-retour Tana-Mahajanga. On retiendra 
de lui ses plaisanteries diverses et varie es, et la bonne humeur qu’il distille 
(lentement mais su rement) sur la route.  

SERGE : Un chauffeur qui nous transporta a  grands coups de klaxon et de chansons françaises has-
been sur les routes sinueuses de l’est du pays. 

REGIS : Notre premier guide, habile dans la de tection des faunes diurnes et noc-
turnes de Madagascar. Nous lui devons notre premie re rencontre avec des le muriens. 

JODY ET ALLISTER : Une fine e quipe canado-ne o-ze landaise de primatologues dont nous avons croi-
se  la route a  Maromizaha. 

THEOPHILE : Le cadet de la troupe et neveu de Catherine, il s’est initie  aux joies 
de la biologie de terrain autant qu’a  celles de la langue malgache, de la vie sous 
tente ou encore des trajets en minibus qui vous retournent l’estomac ! Un futur 
naturaliste ? 

Adrien Demilly 



 A pre sent, un peu de de tente ! Nous vous proposons ce petit quiz fortement inspire  de nos 
aventures plus ou moins heureuses au cours du se jour, et des coutumes routie res particulie res des 
Malgaches. Les re ponses se trouvent en bas de la page. Bonne chance ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 1. Faire ses quadrats dans la forêt primaire, c’est… 
 

A. Travailler dans la crainte de rencontrer le terrible fossa 
B. Pouvoir se rattraper facilement en cas de glissade en s’accrochant 
a  la premie re liane venue 
C. Faire un travail rythme  par le cri des indris et par d’autres de cou-
vertes naturalistes e poustouflantes 
D. Assister a  la danse de la victoire de Catherine quand elle trouve 
une he patique a  thalle fertile 
E. Voir soudainement disparaî tre un membre de l’e quipe dans un 
me tre de sol 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 2. Dormir au Research Center de Maromizaha, ça res-
semble à… 
 

A. Une œuvre d’art moderne quand une tente se retrouve plante e a  
l’inte rieur de la chambre du ‘’supervisor’’ 
B. Un film d’horreur quand cinq cocons ge ants s’implantent sur les 
poutres en une nuit 
C. Une nuit dans un ho tel de glace (5°C, 99 % d’humidite ) 
D. Un film avec Chaplin quand il s’agit de re cupe rer une poule qui 
s’est enfuie 
 

(Indice : les cocons ressemblaient furieusement a  des hamacs…) 

 
 

 

Re ponses : 

1. A : Faux. Le fossa est inoffensif pour l’homme. B : Faux. Rien ne tient vraiment dans cette fore t a  part les arbres (et encore !) 

2. Tout est vrai 



 4. Faire des courses de ravitaillement à Moramanga, 
c’est… 
 

A. Deux heures de marche a  pied et une heure de taxi brousse 
B. Un de file  de police improvise  au milieu des embouteillages 
C. Voir sa vie de filer devant ses yeux plusieurs fois en marchant 
au bord de la nationale 
D. Trouer son sac de riz ET de sucre dans le me me sac puis de ci-
der de porter le tout sur la te te a  la mode locale 

Re ponses : 

3. A : Faux, faut pas exage rer quand me me… 

4. A : Faux. Pluto t 5 heures de marche et quelques auto-stops apre s avoir attendu pendant deux heures un taxi-brousse qui 

n’est jamais venu…  

5. D. Faux, he las… E : Faux, nous avons eu quelques heures d’e lectricite  en de but de nuit, avant qu’elle ne se coupe et nous 

laisse sans ventilateur 

Lucie Bauret et Jeoffrey George 

 5. L’hôtel pas cher au ‘’far-west’’ malgache, ça donne 
parfois quelque chose comme ça : 

A. Marcher dans les trous du parquet pourri 
B. Cracher son dentifrice sur ses pieds car le lavabo n’est pas 
relie  a  l’e gout 
C. Se laisser bercer toute la nuit par les aboiements des 
meutes de chiens, les cris des coqs et les pleurs incessants d’un 
be be  dans la ‘’chambre’’ voisine 
D. Passer quand me me une bonne nuit 
E. Avoir ni eau, ni e lectricite  

 3. Se déplacer à Madagascar, pour nous c’est… 
 

A. Prendre les lignes inte rieures de Air Madagascar 
B. Se faire prendre en otage par un chauffeur qui tient 
absolument a  nous prendre dans son taxi brousse 
C. Faire 30 km de pirogue sur le canal du Mozambique en 
15 heures 
D. De couvrir un 4x4 ensable  avec l’eau jusqu’aux fene tres 
la  ou  votre chauffeur voulait traverser a  gue  
E. Chanter tout et n’importe quoi pour s’occuper… sur-
tout n’importe quoi… 



 7. J’entends un bruit bizarre, pourquoi ? 
 

A. J’ai crache  dans le re servoir du liquide lave-glace car il n’y 
en avait plus assez 
B. J’ai mis de l’eau dans mon gazole car il n’y en avait plus 
assez 
C. J’ai traverse  un fleuve a  gue  
D. Je me trouve au milieu d’un troupeau de ze bus  

Re ponses : 

6. B, C, D 

7. A, B, C, D  

8. A, B, D. On ne grille surtout pas la priorite  aux ze bus !! 

Lucie Bauret et Laetitia Carrive 

 8. En circulation, je peux… 
 

A. Effectuer un de passement sans aucune visibilite  si je 
klaxonne avant 
B. Rouler a  gauche tant que personne n’arrive en face 
C. Refuser la priorite  aux charrettes a  ze bus 
D. Remplir une facture en conduisant 

 
 

 6. Ma voiture n’a pas son contrôle technique, 
que fais-je ? 
 

A. Je me rends imme diatement au garage le plus proche 
B. Pas grave, j’ai de la ficelle en raphia 
C. En cas de pe pin je prendrai la charrette a  ze bus 
D. Son quoi ??? 



De gauche a  droite et de haut en bas : Adrien, Christian, Lucie, Ainazo, 
Laetitia, Mathilde, Clara, Catherine, The ophile, Lesabotsy, Jeoffrey 


